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••. Les films sont là, ils ont leur .propre 
beauté, leur propre identité, leur propre in­
t e lligence, mais l a r éalité est que l es fi lms 
d'avant garde ne sont pas produits, présentés 
tournés dans le vid~.Nous avons des cinéastes, 
des f ilms et un public et puis nous avons l e 
cinéma commercia l et t out es ses i nstitutions. 
Le t ravai l d' un ci néast e i ndépendant ne se 
borne pas à faire des fi lms . Nous découvrons 
que si les cinéastes indépendants ne s ' occu­
pent pas de la distribution de leurs films, 
le cinéma comnercial les ingorent ou les 
abusent et les enterrent. 

Le système commercial a de nombreux pro­
cédés pour enterrer nos films.Si c'est un 
court-métrage, ils le greffent sur un long 
métrage et lui font perdre sa valeur. Si c'est 
un moyen métrage, le cinéma cOlll!llercial les 
enterre dans de petites salles -jusqu'à ce que 
les metteurs en scène ne soient même plus des 
noms mais une "anthologie". Le créateur doit 
surveiller et lutter pour que son film ne soit 
pas détourné de son but initial par les gran­
des puissances. C'est pourquoi je suis là. 
Pour protester contre la manière dont la 
cinémathèque française à traité le cinéma 
d'avant garde. La Cinémathèque a peut être ses 
raisons mais néanmoins, je suis obligé de 
m'élever contre la façon dont les films sont 
présentés et du fait même qu'ils soient pré­
sentés ici. Le fait qu'ils soient présentés 
ici trahit un manque d'égard pour les droits 
des cinéastes. Les cinéastes indépendants ont 
signés des contrats pour que leurs films soient 
présentés uniquement au Centre Beaubourg. Ce 
manque de respect pour nos droits remonte 
assez loin dans le passé mais jusqu'alors, 
nos droits n'étaient bafoués que par les dis­
tributeurs commerciaux, cette fois, c'est par 
la Cinémathèque Française. 

Je voulais venir ici pour parler de l'im­
portance égale à attribuer à toutes les formes 
du cinéma. De la même façon dont nous parlons 
de prose et de vers en littérature. Mais la 
courte histoire de cette exposition a détruit 
mon rationalisme. Le comportement des struc­
tures commerciales, dont fait partie la ciné­
mathèque, nous a convaincu, moi et mes collé­
gues que la seule réaction saine et possible 
soit une réaction irrationnelle. 
Si nous voulons éviter d'être avalé, il faut 
nous démarquer du cinéma cOlll!lercial, - de 
CINECITA, de HOLLYWOOD, de la Cinémathèque 
Française - camne CUBA ou le BOLCHEVISME de 
I7 s'est isolé du capitalisme. 
Cette égalité entre toutes les formes du 
cinéma n'est pas possible sous la dictature de 
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HOLLYWOOD - CINECITA - CINEMATHEQUE FRANCAISE 
et MOSKFiœs. Les grandes puissances ne 
s'intéressent qu ' aux puissances . J'en a i 
marre des puissances. Aux USA, nous n ' ent en­
dons parler que des 3 grands, des 4 grands, 
des 5 gr ands. J'en ai marre des 3 grands, des 
4 grands, des 5 grands, ils ont trahis les 
petits pays , comne le mien, la LITHUANIE ••• 
(Jonas MEKAS se retourne, pleure - silence 
géné dans la salle) . 

Les 3 grands, les 4 grands, les 5 grands du 
cinéma ont c011111ercialisés le cinéma et l ' ont 
trahi. Je rêve de l'indépendance de toutes les 
formes du cinéma. ( - ). J'en ai marre des 
grandes puissances en politique et en art, 
ils croient pouvoir imposer leur volonté à 
tous les petits ••• Nous ne s01111Bes pas égaux. 
Une minute de film de KUBELKA, BAILEY, 
BRACKAGE, contribue plus à l'art du cinéma 
que n'importe quelle superproduction. Nous 
ne SOllllles pas égaux. Les petites formes non 
narratives du cinéma sont englobées par le 
cinéma cOlllllercial. Nous sOl!llles les Palesti­
niens du cinéma. Nous ne pouvons parler qu'ir­
rationnellement. Le cinéma d'avant garde est 
supérieur; du point de vue Humain - Esthé­
tique, Moral, Formel. Jusqu'à ce que n~tre 
travail soit vraiment reconnu·· , nous ne pou­
vons nous mêler au cinéma c011111ercial. Nous ne 
voulons pas que nos films soient distribués 
par des gens et des institutions préoccupées 
principalement par le commerce. Nous ne voulons 
pas être da~s les mêmes salles ni sur les 
mêmes programmes. Nous voulons être séparés 
pour que les gens nous distinguent plus clai~ 
rement. Nous ne voulons pas être dilués dans 
la masse du cinéma cœmercial, ni dans une 
cinémathèque. Les hommes ne peuvent vivre que 
de cinéma cœmercial. Nous voulons rester 
séparés et entre nous pour que les gens puis­
sent voir nos identités propres, diverses, et 
en dégager un aperçu du sublime. Les h011111es 
ne peuvent vivre que de mélodrames. Ce que je 
viens de dire dans cette première partie cons­
titue l'irrationnel de ma déclaration. Mainte­
nant, dans la seconde partie - partie ration­
nelle - je vais m'efforcer de répondre à vos 
questions . 

Question - Je voudrai.!savoir, Monsieur, si le 
cinéma d'avant garde est une fin 
en soi ? 

- Il n'y a rien qui soit une fin en 
soi, tout est lié ••• 

Question - Qu'auriez-vous préféré camae lieu 
de présentation? 

Mekas - Actuellement, il y a une autre 
projection qui se déroule au CNAC. 

Question - Quel est le but de votre cinéma? 

Mekas - Mon but est celui de tant être 
humai n . Personne n' y a apporté de 
réponse . Les films sont des pro­
ductions secondaires de l'activité 
humaine . Je crois être réaliste en 
ce sens. La Cinémathèque Française 
et Beaubourg ne s ont pas des r é­
ponses au problème du cinéma 
d'avant garde mais peut être cons­
tituent-ils des points de départ. 
Cette exposition et ses problèmes 
constituent un point de départ 
en fait. 
Il y a des coopératives un peu 
partout dans le monde. Lisez ce 
que j'ai dit dans le catalogue de 
l'exposition. Les échanges entre 
coops peuvent se développer à 
partir de personnes qui ont con­
fiance entre elles. A Paris, une 
coop doit établir sa bonne foi dans 
le temps-son respect pour les ci­
néastes, les films et c'est seule­
ment lorsque cette crédibilité 
sera établie qu'une coopération 
avec d'autres coops sera possible. 
Il n'y a pas de Fédération Inter­
nationale des coops parce que 
hors-mis celles de NEW-YORK et 
celle de LONDRES, elles sont trop 
jeunes. Une autre raison est que le 
but des coops est d'aider les ci­
néastes dans leur propre pays. De 
plus, il est difficile de déposer 
des films dans_ d'autres coops. De 
toute façon, le créateur peut 
déposer ses films personnellement 
dans d'autres coops - Gênes -
Tokyo - Londres - non Tokyo vient 
de fermer. 

Question - Quelle est la différence entre 
cinéma d'avant garde et cinéma 
de chapelle ? 

- Contre le cinéma de chapelle, le 
cinéma d'avant garde a un intérêt 
pour la forme, par exemple et pas 
le cinéma de chapelle. Il y a 
d'autres raisons. 

Question - Qui dit intérêt pour la forme dit 
Esthétisme? 

Ce que vous venez de dire dans cette 
salle, ici, n'a pas vraiment ·de 
signification. C'est une phrase 

abstraite- je la respecte parce 
que c'est de la poésie. Vous venez 
de faire un vers de poésie. 

Question - Vous avez déclaré dans "VILI.AGE 
VOICE", il y a environ sept ois, 
que votre mouvement pouvait in­
tenant t eni r sur ses pattes 
Pouvez-vous comment er ? 

- Cette déclaration s ' applique à 
New Yord mais pas forcément ailleurs 
pas à Paris - j'ai longtemps été 
seul à écrire dans le •village 
Voice" pour le cinéma indépendant­
J' a i eu des cri ses d 'égotsme et 
j'ai voulu être le seul or ac le de 
ce mouvement mais la réalité est 
devenue tout autre. Je ne suis 
plus le seul à analyser le cinéma 
d'avant garde. A New York, ~an­
Fransisco - Buffalo, même le New 
York Times en parle. Depuis I S ans 
la situation a évoluée, nous ne 
sommes plus au stade de l'initia­
tion, nous devons passer à l'étape 
suivante - développer la compré­
hension. Un des résultat de cette 
évolution a été la constitution 
d'Archives à l'Anthology. 

Question - Cœment pouvez-vous aider le cinéma 
indépendant en France? 

Mekas - L'initiative de présenter des films 
aux USA doit venir des cinéastes 
français et de leurs coops. EUX 
seuls connaissent leurs buts . Il n'y 
a pas urgence, le cinéma commercial 
est toujours pressé de récupérer 
ses investissements, pas le cinéma 
d'avant garde. 

Question - Vous avez parlé tout à l'heure de 
l'égalité entre les formes d'un 
art - Pouvez-vous commenter? 

- La notion d'égalité des expressions 
dans une forme d'art est restée 
partout. Pas dans le cinéma ou cette 
notion a été étouffée. La prose n'est 
pas supérieure aux vers. Aucune 
école ne se permettrait de l ' ensei­
gner. Mais au cinéma, la narration 
est une doctrine. De plus, cette 
forme .,arrative est une vieille 
forme, démodée 

Fin de l'enregistrement 

Mekas évoqua ensuite les formes narratives 
nouvelles de Markopoulos ••• 

La cassette peut être dupliquée. Si que l qu'un 
est intéressé, qu'il nous contacte. 

""""•,•fü.' "~ dlÏe.e.c.f ,. • f .. .,..+,.•r,..-1- ;,,... ,. U11&. ~ton& du 
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RAS LE BOL 
DES ESTHETES MERDEUX DE DERNIERE HEURE CRIANT 

'' AU S U BLI M E'' PETIT DOIGT E N L 1A I R AU SOR TI R 

Film féminiate subversif, où. la feaae est 
reconnue en tant qu ' être autonc:ne, entier , 
absolu. 

Anne-Marie Stretter est cela: elle ne le 
revendique pas , e l le l' est , dans le silence 
au- del à de son reflet, de son image , dans le 
désespoir, dans son impuissance à canaliser 
son désir pr emier, son exis t ence, .dans l es 
rôles traditionnels historiques d'amoureuse, 
de mère, de séductrice, d'artiste et dans sa 
disparition. 

La mendiante est cela, cet être errant~ 
solitaire, criant, ■errant aes enfants le lCJ18 
des routes, existant en deça de l'image que 
seul son cri traverse ••• 

Et un hanme est cela. Le vice consul à 
Lahore impuissant jusque dans son sexe à sup­
porter son rôle d'homme, de gérant du système 
par la même rejeté par sa classe, considéré 
camne traitre et c011111e fou après un acte 
désespéré, injustifiable: vouloir tuer la 
misère en tuant les misérables, vouloir tuer 
son rôle en tuant son reflet. 

Trois êtres vivant unis dans la même in­
supportable conscience définitive de leur 
misère et de la misère. 

La misère d'un accident gavé, séparé de 
lui-même schiro'!de se mourrant en poussière. 

' La misère d'un orient décharné, colonisé 
crevant de la lèpre. 

La misère, produit d'un certain ordre du 
monde à la fois maintenu et créé par ceux 
qui eux supportent, qui sont l'oppression et 
l'oppresseur ceux-là mêmes qui assassinaient 
l'Espagne en luttes en 37, qui trahissaient 
la révolution russe : tous ces h011111es du bal, 
fascinés ici par ce qu'ils croient être l'ago 

Lie de cette femme Anne-Marie Stretter. Au même 
manent à Madrid Franco disait :"je suis 
l'amant de la mort". Tous ces h011111es du bal 
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marionnettes du pouvoir perpétuant le pouvoir 
de mari onnettes. 

Le spectateur, ici, ne se trouve pas devant 
une plate-forme de revendications parcellaires 
mai s devant l'évidence sil enci euse d 'une si­
tuation présente irréfutable_ : l 1être enfer­
mé dans l e r ègne de l' avoir ou de son absence. 

Seu le, une feane jusqu'à maintenant, a su 
montrer cela, parler cela dans un -langage 
dépourvu de toute trivialité spectaculaire, 
idéologique, a su parler de l'être f&dnin et 
de l'être masculin en rupture, dépouillé de 
tous ses jeux et rôles historiques, pour le 
manent (et d'abord) en état de totale dépos­
session jusqu'au point zéro. 

Elle a su nous renvoyer à nous-aimes au­
delà de notre rôle de spectateur, face à une 
lutte totale de conquête de l'être de son 
règne qui noua reste à mener à partir de ce 
point zéro, que certains appeleront folie, 
d'autres mort. 

Anne-Marie Stretter est morte .à la survie 
à l'acceptation, à l'image. Est-elle allée 
réjoindre en silence la mendiante, son double 
vers les aaars de 36, leurs doubles loin, très 
loin de la· pellicule ? -- --

Quant' à Duru, ~lle est morte au cinéma du 
pouvoir depuis déjà longtemps. 

Elle dit souvent : "aller vers le silence". 
Mais quel silence ?· Silence du pouvoir du 
cinéma. Silence de l'expression en général 
caame détournement de la réalisation du désir. 

Silence annonciateur. 
Enfin, un film terriblement et véritable­
~ mobilisateur. 

Martine ROOSSET 
Nicole DESCHAIJME 

COMMENT CA VA ? 

- comnent ça va? 

- Tout va bien 

- . Et, E!!!!!!!!! ça va? 

C011111ent? : interrogation qualitative? non. 
La qualité c'est toujours le bien, le mal, 
l' idéal isme de l a r eprésentati on, le mani­
chét sme mili t antiste qui nous dirait à nous 
prolétaires, c011111ent il faudrait faire ou ne 
pas faire, à qui nous identifier, c011111ent il 
faudrait sentir, ressentir, selon le bon 
modèle, toujours autre et le même, là ici 
sur l'écran et là-bas, au Portugal et -­
ailleurs -La Grande Politique est au 4elà, 
en deçà de cette re-présentation, et 
toujours présenle ici-maintenant-

- C011111ent : adverbe de manière -par quel moyen 
ça va,? quelles sont les modalités de cette 
machine qui vous écrit, de la projection qui 
vous illumine le visage, du système qui vous 
signifie? vais? l'écrit lu, le regard 
regardé regardant- le système d'assujettis­
sement n'a plus de sujets, vous, moi? - non, 
des machines, des modes de production, des 
manières de se (lui-nous) re-présenter; 

Alors ça, c'est quoi? le système et ses 
significations, le pouvoir et son travail, 
machine et écrire, appareil et photo, 
tcrujours l'état d'un système qui toujours 
canprend, normalise, trouve des règles, et 
comment? par sa représentation qui recentre 
toutes les subversions, toutes les 
perversions, tous les mythes, toutes les 
fuites.;; et le despote (cœme Ramsès au 
Grand Palais), est toujours, là, et ici, 
depuis l'lge de 6 ans raison d'état qui a 

et des "salauds" "ordures de journaliste ,. 
traficants d ' illusion qui r efont, reforment 
le sens des images, avec leurs machi nes 
idéologiques représentatives qui f t 
travailler -ça va bien cOBB~ ça- ça 
fonctionne si bien clichés et mots d'ordre­
les machin.es et leurs produits, les appareil 
et l eurs r eprésentations qu'il n'y a plus 
qu ' à se masturber (Numéro Deux) j I -f•ut l>ie1'1 
revalorise-rle travail "manuel", seule action 
positive qui reste au militant dont la 
parole serait seulement récit, mot d' ordre 
ou lecture dogmatique de la doctrine . 

- Connent ?, c'est aussi la question du désir 
qui interroge les systèmes et subvertit les 
significations figées, qui décale les photos 
sur-imprime les clichés, pour laisser se 
manifester, entre deux impressions, 
l'interprétation du sensible, l'expression 
du vécu, immédiat, déformé par les r ouages 
des appareils; cœme la main, cœment elle 
écrit, travaille, dessine, trace, porte, 
déclenche et cœment elle ne peut ~ue) se 
libérer; nécessité présente de la sub-ver­
sion de la représentation, de saper -version 
déjà à l'oeuvre, du de-tour du regar d, de 
sa ré-volte de la face: pervertir la 
représentation, détourner le regard, 
révolter la main; cette affirmation 
tragique démonte le cinéma, le montre en 
son c011111ent; la nécessité alliée à tout te 
-po11ïbl~ , chasse la réalité en tant 
qu 1 eUet. 

- Regard de l'hamne qui dicte-main de la 
fenme qui écrit à la machine, écoutant sans 
visage, ni pouvoir; pouvoir du regard sans 
mains -puissance des mains qui sont sans 
pouvoir-

6 000. ans -et les scribes secrétaires encore 
sous son pouvoir; son dictat, son droit de 
regard sur l'écriture, et sur la main dont 
l'intelligence est devenue "manuelle" escla­
ve de ''l' oeil" de ici même, ses caméras pa.ri:01.tt 

- Statique étatique: pouvoir fasciste et 
fascination du Regard - mains liées, 
aliénées à la machine, discours surcodé, 
figé, stéréotypé. 

ses vidéos et ses machines qui ont asservi - Dynamique révoltée: main libéreée 
l'index, l'indication et l'oracle. productrice, créatrice? vision réflexive 

- Ca, c'est -c'était le style du mattre, du 
génie "malin", résidu du sujet ou hyperbole 
de l'auteur (Godard est producteur de sens 
et non plus "auteur" de film pour un 
producteur d'argent) style qui nous indique 
~ le sens glisse, fuit, se fixe, , 
s 'instancie dans la machine {c:a vc16i6n) a 
représenter de la bureaucratie, dans 
la presse, ~- cannent le décaler, le relever, 
le revèler cOl!lllle ~. par delà le mensonge 
et la tricherie des appareils répétitifs 

à l'infini, libération de la face et de sa 
parole transgressant son reflet fixé dans 
le discours répétitif. 

Ce détournement de la représentation est un 
re-tournement du discours et un re-tour à la 
signification cœme re-volte créatrice du 
possible et la poésie tragique de Godard est 
aussi ·anthropologie · politique 
fondamentale montrant les engrenages de 
l'aliénation et du renversement quotidien 
par le Pouvoir, des propres de l'hamne tels 
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(le Geste et la Parole) : 

1° Libération de la main - station verticale 
-marche 

2° Libération de la face: langage et vision 
de l'infini qui entraine le développement 
de la cervelle et non pas l'ordre inverse. 

Camnent ça va? frottons-nous les yeux, 
militants, avec les deux mains, et 
regardons-nous dans le vide, et les chambres 
noires s'emboitant à l'infini, nous avons 
bien le dos tourné, penché sur nos machines 
pour les faire bien aller, n'ajoutons ni 
fleura, ni métaphores mortelles, ni 

aux chaines imaginaires, 
réelles et symbolique• de notre e1clavage 
mais détournons-nous, déplacons les, avant 
de lea briser. 

Jean Jacques ATTILA 

à suivre ••• 
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